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Un audacieux fraudeur il 
de P h én om èn es psych iques

Le -‘ docteur comte de Sarak pseudo-fakir» dévoilé dans une séance 
à l'Hôtel Continental

Par Gaston et Henri DUR VILLE Fils

l.^' 'JT im-M hv, il 1* heures .lu soir, su m in issa il tl:ms lu ip an d c  
salie de Tl I o lrl ( .on linen la l. 1 r* ( 'entre ésofrritfue nnnthtl ilr b'rtwre, 
fondé pur îr  m D octeur ( limite de Sarak  \  oin" ijn»-I * 'lait !•* p ro ­

gram m e d r lu soirée :
1° Lus Imuvi’s p sychiques mm définies pu r le l ) r 1-. Morisse, 
J" (Quelques m ois su r lu S r im iv  o r r i i l tr  11'■ I’i )ri< rtt » p a r |r  

I ) r (]o |n tr  du Sarak .
.'1" I )i‘llinrsl f'Ul nui des lôifi rs  l l | L i | r | M* t l u I ' Mt l i ' S  tiiiltn 

l'hom m e p a r lu I é^rttiHin/ ^jinntnnrr tin hti\ l'ail* dans 1rs  m ains 

des inv ilés  H eu [.Iriiic lum ière.
/t11 D ém onstration  iln Kl n id ....... !l<jm* :igis*»nr.1 su r les Km-

Ju'votis |»ïir lu Xifi.ssonrr s/tniiltii/t'r tir / ’wisw/is, (o"U idr expé­
rience (1rs  Vuytlis d r  l 'In d e  lu ilr  rll, pleine lum ière cl HWf Im ites 
1rs  yu run lirs  s rin ililiijiirs , |"i»|h’-i-;»tm ir é tan t r td o n r r  r! rou i rôle 
[Jilr jilusiriirs personnes et \is ilé  l'oprr'n! ion.

Û" Ilénum slru !ion  <lr lu Korvr v ib ra to ire  ilr lu l ’n is é r  pur
I 1* \  I L-rïoi isalion  r l  l’r l 'l r r in r i i ir l t l  psychique :UI moyen de 
| 'i ,\ | i t ,r î r i ‘>'r »|rs <liirns < )■ > l'Inde , du t'oin v in  fie jxtr fr feu stfirr.

Nous Huns soum it* 1.** rendus u r r l l r  séance sans a u r uu r  idée 
Jirrru firu r, iJ.'silTIl V d r colis assu rer dans  lu llir.slIIV du possible 

d r  r .iu ilirn lit ili; d r  phénom ènes iju r lu s r ie u rr  : i r |n r ||c  n.Vxpli- 
qne pus, m ais ipii ex isten t peu t-ê tre .

Nous in* nous u tla rd e ro n s  pas à c ritiq u e r lu causerie  d r  M. 
Morissc^ rl préférons consacrer p lu s d r  deta ils  aux Fraudes 
vin»ti 1res  d o n t nous Fûmes 1rs  tém oins. Dans 1rs  num éros qui 
su ix ive t nous ferons uppnru iliv  lu ligure du soi-disant la.kii 
Sarak , soiis un jo u r p m t-c lre  peu favorable : nous |<* (ro u v rio n s  

m  Ita lie  s 'ap p e lan t de son vrai nom S galiipp i : on JSSâ, à  Paris, 
tlo iam uitd rur Sarlin i. (Ihcvnlier d 'A lbert, (Ihcvalier Sartin.j d r  
Dusnrnu ; ru  |S!i1, à U atcrlonr, A lberto  Dus ; en à Dru-
x elles, d e m ie  de D u s: en ISÎIf», à ifuenos-Aires, m agnétiseur
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Sartiïii ; vii 1ÎX)0, un Va né ru élu, Comte Alberto de Saralî ; à 
New-York, Docteur A, de Snrak. Mous le trouverons également 
au Mexique sous le nom. «Je Martinez, rte... Nous étudierons eu 
détail ses démêlés nombreux et graves avec la jusLirv de plu­
sieurs pays. (Cri ee faisant, poils répondrons à une des là* die* que 
nous nous sommes imposé*1* : servir la cause du psychisme en 
dévoilant veux qui pnHoxtent des pouvoirs extraordinaires en 
abusant de lu crédulité «le certains.

Examinons pour l’instant les expériences pKiseriléo» par le
Yngui :

ln L a  n a ixs  a  / irr  s part taure de pnixstw x.

M. deSarak, ni bras de chemise, demande quelques personnes 
pour examiner s«'s v.Uemcnts ; nous passons dans le cabinet de 
contrôle. Gaston Durville s'approche «le M. do Snrak pour visiter 
les poches du gilet, ruais celui-ci repousse les mains du contrôleur 
en disant : « Non, non, contrôlez mes brus et mes jambes... » 
Henri Durville fouille l'habit et n’y trouve rien d'intéressant.
Jjes »iitr«'s personnes se sont bornées à regarder. M. de .Snrak 
prie alors deux personnes de lui prendre le* inains «»l «le l'accom­
pagner jusqu'à la scène ; là il est libre a l cherche, pour l’assister, 
parmi les spectateurs, trois personnes « dont le» lluides lui sont 
favorables m, dit-il : ees personnes, njuulr-1-il, lui sont complète­
ment inconnues. II s’assied, «m lui pose un aquarium plein 
d'eau entra les genoux, un lui attache les poignets ensemble 
derrière )«• «!ns: nu aide, à genoux, tient ('aquarium eL y verse 
des <1 . 1  Ts de poissons «pii doivent iVlnre sous L'influence luagtté- 
tiqne. M. «b1 Snrak et [a bocal souL recouverts d’un drap blanc, 
la trie sente du fakir reste visible. Deux autres aides, placés a 
droite et à gauche, ficniLcnt le drap à distance «lu bocal. On Tait 
la dniii-lmiuén1, quelques minute* après ou rallume : sept pois- ^  
sous rouges, «lci cinq à six c riitjm«Hrrs île long, sont dans l’aqua- 
: unie

M. Lefrnnc fait immédiatement remarquer à Henri Durville 
que l'un dos poisson* est morl, qu'il est le ventre ou haut, le 
corps eu are de cuir le. VI. Henri Durville domnudn aussitôt, ù 
liante voix, à M. de .Snrak : ■> (àiimnouL se laiL-il que ou poisson 
«Ini, parait-il, vient de naître, soit dan* cet état !’ » M. Morisse, 
disciple de M. «le Surak, explique que, sans doute, l'aide qui 
tenait le bocal a touche l'eau et a ainsi électrocuté l'animal ! ! I !
I n spectateur, M. Arnold, srulpLeur, réplique alors : <c Mais, 
puisque re Monsieur (l’aide) a électrocuté uil poisson en louchant 
l'eau, ue pourrait-il pas nous prouver son pouvoir en éleetroru-
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tant les autres ?» — M. Moriwe s'est bien gardé de permettre 
l'expérience.

De ce que nous avons vu, il résulte que l'expérience est une 
prestidigitation vulgaire :

1° Parce que M. de Sarak ne s’est paslui&rë contrôler, quoiqu'il 
ait dit, «n public, y  consentir.

2° Parce qu’il opère sous un drap ;il lui eut très facile d’avoir 
dans le dos un réservoir dont le tuyau dé verseur sort par le gilet.

3° Parce que, un des poissons était mort. N’cst-ee pas la 
preuve qu'il a subi des violences au cours de l’opération ? 11 est 
compréhensible, dan» cos conditions, que M. de Sarak emploie 
dos poissons assez volumineux (5 à 6 centimètres), de plus petits 
étant beaucoup moins résistants.

D’ailleurs, M. do Snruk, dans cette expérience des poissons, 
a déjà été pris en fraude : L'Krho du merveilleux a rapporté la 
relation suivante : « Mme la générale G... dit : Vous avez sans 
doute remarqué que In nappe soutenue par les deux mains de 
M. Lemcrlc, s’était retroussée, û l'insu de ce dernier, du côté 
gauche du fauteuil (sur lequel était assis M. de Sarak). Grâce à 
cet incident, ou pouvait, de ma place, eu se baissant un peu, 
apercevoir tout ce qui se passait dessous. On le pouvait même 
d ’autant mieux que le pan droit de la nappe, qui, celui-là tom­
bait normalement, se trouvait éclairé par la seule lampe qu’on 
n cû l pus éteinte et formait ainsi une sorte d ’écran lumineux. 
(Test sur cet écran que je vis, à nu certain moment, se détacher 
avec netteté, une sorte de tube qui s’allongea hors do la poitrine 
de M. de Sarak et qui vint s'appuyer sur le bord du récipient 
rempli d'eau. A ce moment j ’entendis, mol aussi, un premier 
bruit. Puis je vis quelque chose, comme un jet de liquide, sortir 
do oo tube et tomber dans le vase. A ce moment, j'entendis un 
second bruit, une sorte de clapotis. Voilà le fait. Quant à l'expli­
cation, elle me paraît simple. M. de Surak, à l’aide do quelque 
appareil à air comprimé, placé à la hauteur des ceins, et qu’il 
actionne de ses mains liées, amène d’abord lo tube à la hauteur 
du récipient, puis, en pressant de mémo sur quoique poire en 
caoutchouc, il en fait sortir l’eau et les poissons...

« Le capitaine M... confirma Le récit de Mme la générale G... 
Gomme elle, il avait vu, distinctement, le tube se détacher de la 
poitrine de M. de Sarak, atteindre le hord du vase, puis dégorger 
eau et poissons.

« Le lendemain de <:«tto séance, le Matin publiait un article 
intitulé : Le faux Yogui. des trucs, ses miracles. Fort maladroits,
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ses pues 1 La Joprndl, VIntransîgeanl, qui* s’en occupèrent à leur 
tour, ne se montrèrent pas plus admiratifs pour le grand Initié. »

2° La Végétation spontanée, du blé.
Mais revenons à notre soirée :
M. do Sarak, qui ne semble pas s'émouvoir de toutes les con­

tradictions, va procéder à la végétation spontanée du blé. Il 
passe dans un cabinet voisin, sans se faire visiter ot rcvicnt. Il 
présente à la salle de là terre de bruyère qui, il le montre & tous, 
jst sans préparation aucune. U invite M. Arnold à venir recevoir 
Jans ses mains de la terre qu'il lui tend ; puis il prend des grains 
le* blé. A ce moment, Henri Durville demande si le fakir peut 
faire pousser n ’importe quel blé. M, de Sarak répond p a rl’atfir- 
native. Henri Durville se lève alors et dit .: « J ’ai précisément 
ipporté des grains que j ’ai achetés aujourd’hui, voulez-vous 
es faire pousser ? » M. de Sarak répond : <■ Mais oui. Monsieur, 
lertamement ». Henri Durville ouvre l’enveloppe qui contient 
les grains préalablement noircis par une courte immersion dans 
'encre de Chine. M. Arnold, tenant en mains la terre que lui a 
lonnée le fakir, se place bien en vue. M. Henri Durville reste à 
nviron dix à vingt centimètres des mains du Yogui. Quelqu'un, 
l’aide d ’un crayon, perce deux trous dans la terre et y verse 

ne quinzaine des grains, teints en noir, présentés par Henri, 
lurvillo. Lé fakir demande de la musique, impose les mains et 
embu en transe. Il demande qu’on arrose, très légèrement (lu 
uantité d’sau est évaluée par Henri Durville à une cuillerée à 
ouchc au maximum). Après sept à huit minutes, il demande 
n crayon, [ouille dans la terre et cil sort une quantité de pousses 
e blé, d’une longueur variant rie un à quatre centimètres, 
lenri Durville prend deux pousses et immédiatement : » Mais 
trdon, dit-il, i'ai donné, des grains absolument noirs et c.cnx t/ui 
ait germé! sont entièrement blancs, ce ne sont pas mes grains, » 
lors, M. de Sarak, sans s’émouvoir : « L’eau avec laquelle on a 
■rosé la terre a décoloré vos grains », Henri Durville objecte 
i ’on n’a versé que très peu d’eau et demande, au président de 
séance, un verre qu’il remplit d’eau, y plonge quelques-uns 

s ses grains noircis. Il fait constater à tout le monde qu’oprès 
te demi-heure <Timmersion les graines sont d peine décolorées. 
ïs  poussos étaient donc d’avance dans la terre,
M. Morisse, pour chercher à excuser M. de Sarak, dit alors ccsP 
iroles : « Mais Monsieur, la terre contenait peut-être des grains 
ânes avant l’expérience ( I II)  ». Neprouve-t-il pas uinsi que ,1a 
rra était préparée d ’avanoe ?
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Un [ait confirme, une fois encore, la prestidigitation de M. de-, 
Sarak, c ’est le suivant : Les'plantes que celui-ci lit sortir de 
terre en y fouillant avec un crayon étaient vertes. Or, il est un 
Tait élémentaire pour quiconque connaît un mot seulement de 
botanique : c’est que le vert des plantes est dû à la chlorophylle, 
substance qui ne prend naissance qu’à la lunüire. Les plantules 
vertes montrées par M. de Sarak avaient donc déjà vu le jour, 
c’est-à-dire qu’il les avait fait pousser avant l’expérience.

M. Arnold fit encore remarquer : « Gomment M. de Sarak 
explique-t-il qu’en semant une quinzaine de graines, il obtienne 
au moins trois foiB plus de plantules ?»

La discussion s’animait, les faits prouvant sans aucun doute 
la supercherie, M. Mûrisse propose une nouvelle expérience faite 
avec tout le contrôle désirable, au jour et à l’heure fixés par 
l’expérimentateur. M. de Sarak s’est dispensé de répondre.

C’est dans le pan de son habit que le prestidigitateur M. de 
Sarak prend une agglomération de grains germés à l ’avance 
pour les placer dans la terre qu’il saisit à poignée et donne au 
témoin. Quant aux grains surajoutés, ils r.e servent à rien du 
tout, et c’est pour éviter qu’on les retrouve qu’on enleva immé­
diatement les pièces à conviction.

Nous avons emporté, pour les examiner à notre guise, quel­
ques plantules germées vertes, longues de quatre à cinq centi­
mètre» ; elles ne contiennent aucune trace d’encre de Chine ; nous 
les tenons à la disposition rie quiconque voudra les voir et les 
comparer aux grains noirs qui devaient germer. M. de Sarak 
perdant complètement tout son sang froid, leva brusquement la 
séance. Il nous pria de venir lui causer.

3° Le Foin vinifié par ie 'feu sacré.
Dans un état de surexcitation extrême, il voulut continuer 

la comédie : saisissant du loin, il le plongea brusquement dans 
l’oap d’une cuvette. Une grande flamme s’éleva : « tenez, êtes- 
vous convaincus », ajoute-t-il. Est-il nécessaire de dire que 
Gaston Durville répondit à M .1 de Sarak : » J ’en ferais tout 
autant en jetant dans J’eau un morceau de sodium ou rie potas­
sium ».

La grande presse, le lendemain, publiait des articles détaillés 
confirmant en tous points nos affirmations : citons la Liberté, 
le Journal et le Matin.

Nous nous occuperons, dans nos prochains numéro», des 
pérégrinations de M. de Sarak à travers le monde.
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l^e Som m eil hystérique spontané
et les Porracuses

P a r  C l i t o n  DURVIJ.LE

Où peaLdtte ayec Babinski et Hartenberg que les manifestations 
de l’bjitérie  sont la conséquence de troubles mentaux, ce qui 
expliqua la définition : l ’hystérie est une disposition mentale.. 
Parmi le* troubles mentaux les plus lréquents dans la grande 
névrose, citons le sommeil deun ou de plusieurs centres cérébraux.
Le sommeil hystérique peut être, soit partiel, soit total. Le sommeil 
partiel du cerveau expliquerait les anestbéstes et paralysies bysté-, 
riques. Sollier, danssa thèse: Gm isttt nature de rhÿuirit,admet,et ■ 
ê juste titre, qu'à tout membre ou portion de membre atteints de 
paralysie et d’anesthésie hystériques, correspondent des régions 
de l'écorce cérébrale plongées eu sommeil. Par exemple, un hysté- ' 
riqueauo bras paralysé parce que le centre cortical qui commande 
il ce bras (zone rolandiquejn'a plus d’activité, parce qu'il dort. Il 
en serait de même pour l'aoesthésie : si on pique un bras anes­
thésié, le malade ne perçoit pas la piqûre parce que le centre 
cérébral, qui devrait permettre & l'individu de percevoir, est. 
endormi. De même la cécité hystérique serait due.au sommeil des 
lobes occipitaux, qui commandent & la vision : dans l'hystérie, en 
elIet,on ne connaît pas de lésion; on disait, avant Babinski, qu’elle 
était due à un trouble fonctionnel du système nerveux ; on dit . 
maintenante un trouble mental. Dans les cas qui nous intéressent, 
ce (rouble mental est un sommeil, c’est ce sommeil qui empêche 
que la sensation, phénomène physique, devienne une perception, 
phénomène intellectuel. Ainsi, dans l'œil, frappé de cécité, l’image 
se forme normalement sur la rétine et ce n’est que le centre céré­
bral qui est inhibé et ne permet plus au malade de percevoir.

L'expérimentation hypnotique démontre ce lait ; elle semble,' 
en outre, prouver que l'anesthésie hystérique doit cependant 
s'accompagner d’une “ perception i n f i n i t é s i ma l e un  de mes 
sujets J..., est en somnambulisme tes yeux Ouverts, je lui suggère . 
qu’il ne verra nullement X... qui.va entrer ; X... entre et fixe le 
sujet dans les yeux. Cette pratique, d'ordinaire, eût plongé J... en 
léthargie; le phénomène ne se produit pas. Le sujet, dont lep 
centres occipitaux étaient endormis, n’a pas perçu X.... Je mets. 
J... en somnambulisme tes yeux fermés et lui suggère maintenant 
qu'il se rappelle tqés bien tout ce qui vient d'être iaM, if dit alors
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Le Ma$e prestidigitateur «T a
o s  o s  œ  b i  s e r a - t - i l  i o  i «?  üo «5

c& es A ccusateur ou Accusé ?

C’ost le 31 de ce mois, rappelonB-le, que doit sc plaider le prix** 
intenté en diffamation par M. le « Docteur comte do Sarak » aux trois 
journaux : Echo du Merveilleux, Annales des Sciences psychiques et 
tievitë- du Psychisme expérimental. Nos lecteurs sont déjà au courant 
de la vio et des menées du personnage qui ae prétend diffamé. Niais 
avons considéré qu’il était de notre devoir de mettre en garde les 
paye, bittes contre lui ; continuons dans la môme voie.

A côté des sérieux griefs que nous reprochons à M. de Sarak, V 
petit fait que voici n’est qu’une bagatelle comique : A la naissant e <F 
sali fils Auguste, M- de Sarak décréta qu’une n ère nouvelle» étflil vulhi 
« Père d’Auguste ^.Sachons quo désormais L’èrc chrétienne est tts-minô- 
et nous avons le grand honneur de voir l'aurore do l’tërn d’Auguste : 
mais voyons des choses plus sérieuses.

* Comment M. de Sarak invente des alibis

M. Av Sarak a trouvé un procédé — dont on pourra apprêt in h 
juste valeur — pour répondre aux attaques dont il a toujours «■!,. 
l’objet. On lui a reproché sim passé, ses condamnations pour es, ro­
quer ie, or il a toujours dit que c’était une autre personne, un sumc. 
qui était le coupable et il citait à l'appui des articles de jfiuriinux 
pour témoigner qu’au moment où il était en prison, il donnait en rénlii 
des représentations de magnétisme dans les music-halls.

Quelques exemples : Le Figurp du 5 uct. 1885, publie un long .nu 
cle dans lequel l’cBCroc Sartini-Sgaluppi est déclaré avoir fait H mh<.> 
do prison (voir notre n° de février pour 90 convaincre que &ti1im- 
Sgaluppi et Sarak sont un. seul et même, personnage) ï « Après u« n[ 
mole de prison préventive, )c chevalier commandeur d’Albert ■ 
Sartini, comparaissait hier devant le Tribunal de Marseille. Ll est p.u 
faitoment prouvé qu’il s’appelle réellement Albert Sgaluppi et qu'il 
a un passé des plu» tristes ; il a été condamné en Italie ouïe bu« 
pour vol. De prétendu commandeur est représenté par le parqué 
de Florence comme un homme des plus dangereux ... »

Pour &e donner un alibi, M. Sartini-Sgaluppi-Sarak a înocntr •(, 
toutes pièces un article quî, dit-il, a paru dans Le Figaro de Paris p< u- 
dant ce même mois d’octobre 1885, Il est encore curieux de noter qii>‘ 
dans cet article il se fait appeler Sarak : « La presse était invitée Iu-t 
par un Comité de savants aux Folios-Bergère à assister à une extraor­
dinaire et nouvelle expérience de magnétisme et de fascination. IT 
Buj’ot endormi par suggestion par l’occultiste Ihibotain Comte de 1>«* * 
pénétrait avec lui dans une cage où il y avait 7 lions. Lu Docteur «F 
Sarak, magnétieeur, démontra successivement sur son sujet, lu LrlF 
ot intelligente Mlle Lucie X..., tous les états hypnotiques depuis
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rextàseaux a ttitude les plu# instables, jusqu’à la plus terrible cata­
lepsie avec contraction de tous les mustlee et rigidité cadavérique s. 
1,‘article n’existe paf dans le Figaro de Parie, octobre 1885 (ÎJ1).

M. de Sarak cite, pour se glorifier, un article qui aurait paru dans 
]a  France, de Paris, le 27 février 1890 et qui n’existe .pas davantage 
En voici quelques pamgeB *. « Revenant de Ftugsie, où il a eu un grand 
succès, le docte occultiste thibétain de Sarak, qui depuis quatre du cinq 
üiis nous a montré leB merveilles du monde occulte, est ici pour quel­
ques jours avant son départ pour l’Italie. Scs amis et admirateurs lui 
«mt donné un banquet de 31 couverts; hier .soir à l’HdtaJ Continental. 
La baronne.de Clercy et la duchesse de Pqmar oni fait d’éloquentes 
allocutions auxquelles le comte a répondu avec une surprenante ins­
piration... '»

M. SartioJ-âgalappbSarak etc... se dit hindou l

Celui qui a fait tant de dupes ose dire dans la préface d‘un petit 
«•uvr&gc en anglais signé Mlle Marsland : « Le Spiritisme est entre 
le* mains de charlatans, l’Hypnotisme entre celles d-empiriques, la 
Magie entre celles de Sorciers, la Théosophie dans celles do Sectaires. 
Voilà' ce qui a jeté le discrédit et l’incrédulité ».

Plus loin. Miss Marsland dans l'Introduction, dit! « La vie du ü r 
Sarak,l’illustre occultiste thibéiain, est entièrement inconnue de l’Ouest, 
j<- ai* parle pas de sa vie. dans d’autres paya, car le titre de comte de 
\\.\* et Je nom de Docteur de Sarak sont bien connus duns toutes les 
. .intrèt-s de Vlvurope, de l’Asie et de L’Amérique du Sud, et quel- 
qins-un» (gens instruits et sans préj ugéà) l’ont apprécié à au juste valeur, 
jiiiiiUnt que d’autres (les ignorants et les jaloux) l’ont bassement 
* ;ilnmnié en l’appelant charlatan et mémo imposteur. N ous le connais* 
vi/f.v pour être û  f i ls  aine du Rajah de Sedunç Sarak ei de ia m arquise  
de Saint Pierre, F une des plus anciennem ent nobles de France ; noos 
Vivons qu’il a étudié la science sacrée dans les sanctuaires du Thibct, 
, ‘ 1 qu’il a été envoyé par ses Maîtres ou Mahatma» dans l’Ouest pour 
1 miWr à ccs contrées la lumière de cette doctrine élevée. Mais c’est 

nous ne connaissons rien de sa vie psychique, depuis son initia- 
tinii jusqu’à ce jour... Nous pouvons dire du Docteur Sarak, comme 
d •» été dit du Magicien comte de Saint Germain : sa vie est 
umjiinue. Comme il parle plusieurs langues et les parle dans la perfec- 

beaucoup l’ont cru italien, espagnol, français, grec, ou de quel- 
i\w outre nationalité. Mais pour nous, comme pour pas mal de gens 
<L connaissance, son nom et sa nationalité est peu de chose, c’est 
l‘ « intérieur » de l’homme que nous voulons voir ; il nous olfre les 
preuves irréfutables d’une vie future et des pouvoirs psychiques que 
Unis les hommes possèdent et qu’ils peuvent développer s’ils veulent.»’ 

Celtes, nous savons bien que M. Sartini-Sgaluppi-Sarak-Das- 
llfinw, etc... quand on lui dira : Monsieur vous êteB italien, ré* 
finira que ce n’est pas lui mais Misa Marsland qui a écrit ces' lignes. 
Seulement il y aura un malheur pour M. de Sarak, c’est que c’est lui- 
même qui a préfacé l’opuscule et qu’à la fin de celui-ci, il a ajouté  ̂

Approuvé*Rama » (Rama est encore un nom qu’il a pris, nous en 
avons déjà parlé).



-  30$ — , w W  DC m ç m s î «  BVÉHlIlKNTAt '

Nous venons d'apprendre que Mi*s Maraland est revenue de Psd- 
miration qu'elle professait pour le « Docteur » et qu’elle a cassé toute 
relation avec lui. it . ,

Un coup d'œil dans le Centre ésotérique oriental

. En 1908, à la suite de plusieurs séances de prestidigitation qu’il 
avait données pour des expériences de psychisme transcendant, M. 
de Serai avait essayé d’enrôler quelques personnes, dont plusieurs 
fortunées, pour créer son « Centre ésotérique oriental de France >>. Il 
est on nç peut plus curieux de constater par quels procédés M. do 
Sarak obligea ses Membres fondateurs à participer dans les dépensa 
du Centre.

Celui qui désirait devenir membre fondateur envoyait sa demand 
d’admission. 11 l'accompagnait, ainsi que le bulletin l'exige, (Tum- 
a offrande faite une fois pour toutes *.Il devait payer d'avance la co ta ­
tion mensuelle dont le chiffre était fixé par le Conseil direcli'in. 
Notons bien ceci : celui qui a sollicité son admission ne connaît 
aucun réglement, car M. de Sarak a bien eu soin d'interdire rigoureu­
sement au secrétaire du Centre, de le donner ii quiconque n’est pü* 
initié. Devenu membre fondateur, il apprend alors un beau jour, lors­
qu’on veut bien lui communiquer le réglement, qu’il s’est engagé 
dans les dépenses. Lisons l’art. 93 de l’ésotérique publication : * Si 
le bilan trimestriel présente un  déficit pour la caisse de la Trésorerie ̂ 
tous les Membres fondateurs sont obligés de couvrir le déficit en le sup- 
portant pur parties égales ; les versements a insi fa its  leur seront rem­
boursés quand U y  aura, dans le Trésor, des fonds en excédant. » (!!!)

En octobre dernier, au moment de la piteuse séance de DlôM 
Continental, M. de Sarak installait son Centre dans un luxueux ap­
partement. La découverte de scs fraudes et leur publication dans 
plusieurs revues psychiques et plusieurs grands quotidiens ont fui 
que M. de Sarak s'est trouvé privé brusquement de plusieurs peisi-n 
nés qu'il cruyait précieuses pour son Centre. Ur, maintenant, .!. iU- 
Sarak $.• pose en victime disant que ses Membres fondateurs n'imt pas 
satisfait à leurs engagement» (ceux de participer dans les dép« iisi-s 
— art. ‘J3 du règlement) M

Avant d’on finir avec l’intéressant règlement, notons encore mi 
article qui mérite la reproduction. : Art. 91, — « IL est défendu de 
soupçonner l’illégitimité des expériences faites par l’opérateur... ■■ I! 
Voilà. qui en dit long.

Comment M. de Sarak s’y prend pour avoir de l’argent

Extrayons quelques passages d’une très volumineuse coitosjmni* 
dance échangée entre M. X et le « Docteur comte de Sarak *. (in 
verra que le pseudo-fakir commence d’abord par apitoyer les ÿvn* 
sur son sort et que lorsque le procédé c*t usé il n’a pas reculé à faire 
des faux.

M. X... désire être initié à la science du i Maître ». Sitôt admis ilaiis. 
le Centre il reçoit une lettre de 24 pages dont nous extrayons : « CVsl 
avec mon âme que je vous écris, mon intelligence se tait, ma person­
nalité s’efface ! C’est elle, cette âme qui sent et qui Bouffre, qui s'a-
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Mcorejtd^daraprâtffatpaB-'de1 m’avpir aidé I;. Jïes. jours terribles 
et bwn doumttreuxpiesent ets'aïcum trient lurrnapapèreexiaience; 
dédiée toute, pntipze â une cause noble, sainte, et belle, ’malheufeu- 
semeat iàéqmpriee, e t ce* joué» de profonde douleur consument 
;mca cprpsvet détruisent ores forées... J’ai'donhé à bien dp monde

trouvé qui .pourrait me comprendre, et me comprenant pourrait 
s'associer avec moi, et venir résinaient à mon aide, pour faire triom­
pher cette cause immortelle qui donnerait le bonbeUr et la vie à ce- 
lui qui saurait sa sacrifier et; travailler pour elle J Je vous aime bien, 
mon frère, vous le savez I ou du moine vous le sentez, et nos coeurs 
vibrent, en douce harmonie lorsqu’ils se sentent uuiB par' la pensée, 
mais c'eut justement cette pensée qui est ébranlée en ce moment, qui 
■■st secouée par lee misères de ta terre, qui s’agite et vibré dans le . 
champ dp la douleur. Voue pouvez, mon frère, relever cet esprit qui 
n.mbe, encourager cette ftroedéBolée, vous- pouvez ms faire beaucoup 
beaucoup de bien, vous pouvez remettre t'barmoni e dé cette pensée 
in actioq... Il faut 'pour'arriver i  cela que voue mecroya'-l car s’il ÿ 
a un seul doute surtout caque jé vouséeris,nèue n’arriverons à aucun 
résultat. Croyez-moi, ah oui 1 croyez-moi, mon frère et réfléchissez.. 
Ua de ceux fies Maîtres) vénérés m’a dit : « écris avec ton âme à ton '
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frère » là-bas. lui, il sait ce que c’est la souffrance,'ce que c’eat r humi­
liation et la lutte, dis-lui que tu t ’adresse* à lui pour la dernière fois 
(car il ne faut paB abuser du cœur, de ton frère) et die-lui qu’il s’unisse 
"è toi, à notre œuvre pour la faire triompher... Mon frère, ne rechassoz 
pas la dernière prière que ce disciple du Maître en ce moment vous 
fait... Je ne voudrais pas descendre des hautes sphères de la divine 
spiritualité des vénérés Maîtres, je voudrais vous parler seulement 
de ces belles études, de ces grandes aspirations do l’âme humaine,

du chemin du beau et (le l'éternel, de tout ce qui vit vraiment d’une 
vie d’amour et d’élévation.,. Voilà ce que je voudrais !_. Mais au­
jourd’hui je dois descendre au plan matériel, au plan de l’illusion... 
Je dois vous dire qu’une quantité de choses s’enchaînant l’une à 
l’autre ont fait que jo n*ai pu réaliser mon premier idéal pour Icqurl 
je vous avais demandé aide, d’abord la maladie... ensuite... ensuilr 
notes sur notes, devoir» sur devoirs, nécessités sur nécessités... I.<* 
i o do co mois je dois payer mon loyer plus quelques notes aux fournis­
seurs essentiels qui ne veulent pas attendre jusqu’à la fin du mois, 
(l’on dirait que les élémentaux travaillent tous contre moi)... Venez 
à mon aide, venez me voir vite, jo serai complètement sauvé avii* 
1.500 francs encore... Mais je vous en supplie, mon frère, aidez-nmi 
pour cette dernière fois, vous aurez par cette dernière couvre donné 
la paix à votre pauvre frère, vous aurez sauvé la cause qui m’est si 
chère... »
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j^X aÿtttt répondu : impossible, a,reçu d*ux télégrammes lignés 
U* JfiJJt faux ; M. Bariet ae défend de les avoir eipédJés. En 

(e ieXNl'r « Vpus recommandée terrible .situation Maître. Veuillez 
l’aider^é .répônçl», remerciement*. BARLET*, et le deuxième : « Maître 
sera saisi demain, avons réuni, à peu près mille, vous prie nom de tous 
!’aider 500. Urgence. Nous portons garant*. BARLET. »/w

M. do Sarak reçoit la somme et télégraphie : o Reçu petit aicje 
Trèrc, pas assez lever saisie demain, supplie envoi télégraphique 500. 
Vous promets retour fin mois sans faute,ne m’abandonnez pas. R AM An, 
Vavant aucune réponse, le Centre ésotérique s’émeut et envoie une 
pièce dont nous donnons photographie. Cette pièce porte au moine 
ii ne signature fausse. La* personne, intéressée nous écrit « Vraiment 
je suis fort surprise qu’on ait essayé d’y apposer ma signature, 
d'une façon aussi grossière surtout. Périrettez-moi d’être étonnée 
«hv ce procédé vis-à-vis duquel je garde toutes réserves ».

I.a pièce en question porte fruit et M. X... reçoit en réponse : Reçu, 
prof on dément reconnaissant. SARAK ». Dès le surlendemain, M. X... 
recevait une lettre danB laquelle M. de Sarak lui demandait encore de 
largentlff Voici quelques lignes de la lettre (8 pages) : «... Que votre 
f<çur parle, que votre âme généreuse et ^onne décide I je ne vojs 
lion que' oeci : ce que vous pourriez m’envoyer 100 ou 200 francs,
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ce que vous croyerez m'aider me donnera quelques jour» de calme e t. 
de repos.:. que votre cœur parle, que votre âme décide l frère 1 yehez 
à moi... Vous recevrez la méritée récompense du bien que voup fe­
rez,.. SARAK. ». Six jours après, n’ayant pas de répons, ■ nouvelle 
lettre do M. de Sarak. — A neuf jours de distance, M. X... reçoiudu 
Maître » une longue leçon de désintéressement (i!) ; nous en extra­
yons : « Nous, disciples des vénérés Maîtres, bien que nous mendions 
ù chaque instant l'argent pour la sainte cause, nous savons vivre 
d’air et d’eau fraîche s’il le faut, pour nous personnellement, mais 
nous no cherchons pas ni la force qui commande, ni l’être qui -obéit, 
mais celui qui Bait effacer de son dictionhnaire le mot « sacrifice » 
toujours disposé il donner sans attendre aucune récompense en 
retour... 1>T A. SARAK ». Entre temps M. X... recevait du •< Maître » 
un magnifique diplôme du Suprêmë Conseil d’initiation du Thibet (111) 
que nous regrettons de ne pouvoir reproduire faute de place. Il vaut 
ceux que Sarak vendait lorsqu’il s’appelait Sartini, en 1885 (voir 

'  notre n° de îévr.). Néanmoins M. X... s’impatiente et écrit à M. de 
Sarak de lui envoyer deux reconnaissance» des sommes ' prêtées. 
M. de Sarak, au lieu d'adresser les reconnaissances demandées, envoie 
une lettre de 7 pages, grand format ; « ...Lorsque vous avez donné 
une offre généreuse d’argent, vous l’avez fait en hommage à la sainte 
cause et pour votre frère, et non pour des affaires. Ce frère obligé de 
la façon la plus noble, puisqu’il pouvait ainsi continuer le décorum 
de la cause s'obligea, c’est vrai, de vous retourner votre offre le plus 
tôt possible, car on ce moment )è il ne pouvait pas prévoir 1’abanduu 
de plusieurs fondateurs de notre centre... Vous me parlez que je 
vous signe des billets, ce qui enferme méfiance, et cette méfiance 
vous ne l’avez pas eu lorsque vous m’avez obligé car vous avez 
obligé le frère en croyance, le Maître qui soutenait et qui soutient une 
<j*uvhï sainte, et pas l’homme d’affaires qui du reste n’exi&tc pas en 
moi, car toutes mes séances ont toujours été gratuites, n’ayant pas 
voulu prostituer jamais une chose si élevée (Rappelons que, dans 
la séance de l’Hôtel Continental, les places coûtaient 10 et 20 francs. 
— .Vofc tien directeurs). Passons maintenant à un autre sujet, un sujet 
qui heureusement nous fera oublier pour quelques inatantB les choses 
d'argent qui troublent toujours l'amitié... ». Et M. X... depuis cette 

 ̂lettre (4 sept. îyiO) attend toujours ses reconnaissances.
Nous n’avons qu’un désir, celui de voir paraître à l’audience M. 

do Sarak pour parler des innombrables pièces que nous possédons. 
Mais so présentera-t-il ?

■\A .uuvrw)-
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Lecture de la P ensée  
par les Mouvements Inconscients

p»ï Georges K ^L E T  A (de Sslzbourg)

M. G. Kaléta vient de communiquer à la Sociiu allemande de lie- 
cherches psychiques un mémoire qui vient compléter les documents 
que nous ayons publiés dans nos deux derniers numéros. Nous ex­
trayons les lignes qui suivent du travail de M. Kaléta.

Dans le domaine des recherches psychiques, beaucoup de pro­
blèmes, par suite de désignations inexactes, sont présentés sous un 
faux jour et, de ce faitt sont rejetés sans-être étudiés comme il le con­

viendrait. On explique tout de ta même manière, même dans te cas 
où il n’y a rien à expliquer. Par exemple, on ne fait aucune différence 
entra l'interprétation des mouvements roflexo ,̂ la télépathie, la 
transmission, de pensée, la lucidité, etc... flans des problèmes si com­
plexes, il est bien difficile de donner une définition complété. (Jo n’est 
qu’en décrivant minutieusement les divers mwli operandi, en les com­
parant l’un à l’autre, et en faisant ressortir les différences trouvées, 
qu’on arrivera à se rapprocher le plus de la vérité.

Les expériences dé lecture de pensée par tes mouvements incons­
cients reposent sur l'observation bien dirigée des mouvements jnvo- 
lontaires du pouls et des mouvements musculaires. Le professeur W. 
Preyer dit que « chaque pensée est accompagnée de mouvements 
musculaires, involontaires et inconscients'», par suite l'expérimenta­
teur pourra apprécier les mouvements vibratoires de. la. pensée de son 
sujet par les manifestations perceptibles è l’extrémité des membres. 
Il ressort donc clairement de ce-qui précède qUe dans ce cas il n’est 
pas exact dé parler de lecture de pensée, de transmission de pensée, 
de télépathie, de lucidité, etc... /expérimentateur ne formulé son 
oüiniOn cné d’aorés les mouvements observés chez son suiat. 1 ji •'


